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Introduction 


L’initiation maçonnique fait vivre à l’impétrant le passage par les éléments et le met en présence du Mystère. Après avoir donné son serment solennel de vivre et de faire fructifier la tradition des bâtisseurs, il est créé, constitué et reçu franc-maçon, et porte désormais le nom de Frère. Dès ce moment, la mort au « vieil homme » est symboliquement accomplie. L’individu ne sera plus jamais exactement comme avant, car la cérémonie initiatique a enclenché un processus de mutations et de transformations profondes qui ne s’interrompra que s’il quitte la voie initiatique.

Si tout a été symboliquement révélé dès cette première initiation, il reste au nouveau Frère à se mettre en chemin pour devenir un opératif et revivre consciemment ce qu’il vient d’éprouver dans un instant fulgurant de voie brève. Commence alors la voie longue des grades dont l’initiation au grade d’Apprenti constitue la première étape. Par ce moyen, une Loge donne au Frère tout l’équipement – symbolique et pratique – dont il a besoin pour apprendre son métier : la Règle, les outils, les symboles, ainsi que les signes de reconnaissance et les formules de connaissance. Nanti de ce précieux viatique, il ne lui reste plus qu’à s’engager sans tarder sur la voie, sous la houlette bienveillante du Frère Second Surveillant, chargé de la formation des Apprentis. Plus l’Apprenti travaillera et se donnera à l’œuvre, plus il sera façonné par elle, mutera et se transformera. Plus il se centrera sur l’œuvre plutôt que sur lui-même, plus il bénéficiera de son rayonnement et sera capable d’œuvrer efficacement sur le chantier.

 

L’apprentissage de la pensée symbolique, sa découverte, sa pratique et sa maîtrise sont l’une des clés du grade d’Apprenti. Il s’agit d’éveiller le cœur-conscience de l’initié, siège de perception d’une réalité spirituelle intemporelle et non particularisée que l’on peut appeler Connaissance. La quête de celle-ci est l’un des buts de la franc-maçonnerie initiatique.

L’entendement des symboles commence par le silence. Il faut faire silence, en effet, pour percevoir la réalité subtile animant le cœur de la Loge et prendre conscience du lien lumineux qui relie entre eux les symboles, les fonctions et les Frères. L’un des noms de ce lien est « amour fraternel », lequel se révèle, au grade d’Apprenti, tout particulièrement par l’intermédiaire du nombre trois. Ce nombre lie les choses entre elles, y compris ce qui paraissait de prime abord inconciliable. L’Apprenti doit apprendre à en percevoir les qualités afin de vivre les mutations qui le feront passer, un jour, du grade d’Apprenti au grade de Compagnon.

 

Mais n’anticipons pas. Un long chemin est à parcourir par le jeune Frère Apprenti pour découvrir toutes les richesses du grade auquel il vient d’être initié1. Outre la dynamique du nombre trois, il lui faut apprendre à manier le maillet et le ciseau pour dégrossir la pierre brute, savoir se mettre « à l’ordre », percevoir l’importance de sa place dans la Loge – sur la colonne du Nord – condition indispensable pour se mouvoir dans le cosmos de la loge et se mettre en quête de la Connaissance. En un mot, il lui faut apprendre à devenir un œuvrier efficace sur le chantier. Mais avant d’examiner la nature du travail réalisé dans la chambre des Apprentis – quelquefois dénommée chambre du Symbole – examinons quelles sont les caractéristiques de la voie des grades en général, et du grade d’Apprenti en particulier.

 





1.  La tradition des bâtisseurs considérait que sept années au moins étaient nécessaires pour « apprendre » les rudiments du métier. Les loges des francs-maçons de la pierre franche ont conservé cet usage.









Chapitre premier

POURQUOI DES GRADES ?


L’initiation est un chemin de connaissance. S’il revêt des contours différents selon les traditions, l’un de ses aspects demeure pourtant immuable : il comporte plusieurs degrés, ou grades1. La franc-maçonnerie a conservé la tradition d’un accès aux mystères par le parcours des grades et la voie artisanale du métier, puisque les deux premiers grades, Apprenti et Compagnon, sont issus de la tradition des bâtisseurs2.

 

Le grade d’Apprenti est celui de la découverte des principes du métier. Le jeune Frère, ou la jeune Sœur, prend contact avec le monde des symboles, apprend les rudiments de la langue sacrée, pratique l’astrologie et s’intègre à la Loge en expérimentant la pensée ternaire. Si l’apprentissage est mené jusqu’à son terme, l’Apprenti est élevé au grade de Compagnon, qui correspond au moment où l’on met en cohérence l’esprit et la main, les intentions et la réalisation. Admis en chambre du Trait, le Compagnon découvre la géométrie sacrée, l’art du Trait et la magie rituelle, toutes choses qui font de l’être un véritable bâtisseur.


LA VOIE LONGUE DES GRADES 

Sur une voie artisanale, il est de tradition de passer par l’apprentissage et le compagnonnage pour entrer dans le mysterium : la connaissance des mystères3. Rappelons que le latin mysterium, qui est à l’origine du mot mystère, a également donné le mot métier4. C’est dire qu’aux temps anciens, l’exercice d’un métier ne se concevait qu’au service du mystère et du sacré. La franc-maçonnerie s’inscrit dans cette tradition. Être Frère, ou Sœur5, c’est non seulement accepter le mystère, mais encore s’immerger en son sein. Il est essentiel de vivre le plus fréquemment possible ce moment extraordinaire qu’est la communion de tous les Frères dans un même amour du mystère et du métier. À cette condition, la voie des grades se révèle être un authentique chemin de connaissance conduisant vers la Lumière. Des étapes sont indispensables pour préparer les êtres à supporter une telle vision. Elles permettent de « digérer » les mystères qui sont à vivre et de s’élever ainsi, progressivement, vers le cœur du mystère. Chaque étape de l’œuvre est marquée par des découvertes et des prises de conscience indispensables pour envisager d’aller plus loin en passant un nouveau grade.


Ni hâte, ni lenteur 

Qu’il y ait des étapes sur le chemin ne signifie pas que l’on puisse se reposer sur ses lauriers à un quelconque moment, car une voie de connaissance ne comporte ni arrêt ni repos. On est toujours en mouvement, toujours en mutation, et il est important qu’il en soit ainsi. Croire que l’on pourrait arrêter de vivre des mutations et des transformations parce que l’on a atteint un grade, quel qu’il soit, serait une erreur fatale. L’attitude juste consiste à cheminer sans hâte ni lenteur, au rythme qui est le sien, sans se préoccuper d’un but à atteindre, ni se fixer d’échéances ou de délais, comme on le ferait dans le monde profane. « L’esprit souffle où il veut et quand il veut », rappelle la Tradition. Il importe donc « simplement » d’être présent au bon endroit au bon moment, et d’avoir suffisamment travaillé pour être à même de recevoir l’enseignement qui se présente au sein de la Loge. Vouloir accélérer le rythme des passages de grade, comme le font beaucoup, n’est tout simplement pas initiatique et conduit immanquablement à une impasse. L’important n’est pas d’aller vite. L’important est de se donner le temps nécessaire pour entendre la voix des symboles et vivre les prises de conscience indispensables pour que le regard s’ouvre, avec toujours plus d’acuité, sur la réalité du mystère.




De la voie brève à la voie longue

Cette réalité a été dévoilée lors de l’initiation primordiale, celle vécue après que l’on a frappé pour la première fois à la porte du temple. Dès cet instant, l’essentiel de la connaissance a été donné, mais nul alors, n’a encore « les yeux pour voir ni les oreilles pour entendre ». Pour éveiller ces sens, il faut vivre la voie longue des grades, fondée par nature et par construction sur la vigilance, la persévérance, et la pratique assidue de l’initiation.






UN CHEMIN DE CONNAISSANCE

Pour passer du monde de l’ignorance du mystère de la vie qu’est le monde profane au lieu de connaissance qu’est le temple, un pas essentiel est à franchir. Ce n’est que le premier d’une longue suite de pas sur un chemin d’élévation jalonné d’étapes, de degrés, de prises de conscience. Être initié, c’est avant tout être éveillé. Chaque initiation place l’être dans un nouvel état de conscience du mystère6.

 

Si le nouvel initié devenait instantanément, par la vertu du rituel, pleinement Frère, il n’y aurait pas besoin de re-parcourir le chemin vers l’origine de la Lumière. Mais les capacités de l’être humain sont limitées. Il a besoin de temps pour apprendre, de temps pour comprendre, de temps pour muter et pour agir. S’il n’y avait pas ce rapport au temps, la connaissance ne serait pas présentée comme un « chemin » puisque la totalité de la voie aurait été parcourue en un instant.

Sur ce chemin, une caractéristique : on ne peut rétrograder. Les grades correspondent à des mutations et des transformations vécues, et non à une marque d’ancienneté. À chaque grade, on se trouve confronté à un feu particulier dont l’intensité va croissante, et il est nécessaire d’y avoir été préparé si l’on ne veut pas pâtir d’un tel contact. Chaque grade doit donc être approfondi et expérimenté en totalité si l’on veut en percevoir tout le sel et en intégrer l’enseignement.
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Fig. 1

Un chemin de connaissance.

Cheminer vers la Lumière et son mystère n’est pas sans danger, mais l’amour fraternel découvert en entrant dans le temple est un guide sûr pour éveiller progressivement le regard du nouvel initié.

(N.-D. d’Amiens, miséricorde, XVIe siècle) 






De l’utilité des grades 

Un passage de grade est toujours une initiation, autrement dit un éveil de l’esprit du Frère à des formes de réalité qu’il ne percevait pas auparavant et dont il n’avait même pas conscience. Or, une ouverture de la conscience est toujours une nouvelle naissance. L’éveil inhérent à un passage de grade est un formidable appel à découvrir de nouveaux aspects de la connaissance, de nouvelles formes de la Lumière. Dans la tradition maçonnique, il s’accompagne de la remise des outils indispensables pour approfondir les richesses de la conscience qui s’offrent à l’initié. Comme toujours en initiation, on reçoit en proportion de ce que l’on donne : si l’on se contente de recevoir ce qui est offert sans rien faire de plus, l’énergie reçue sera vite épuisée et les mutations et transformations nécessaires pour vivre pleinement le grade tarderont à venir. En revanche, si l’on utilise pleinement les outils nouveaux qui sont transmis, et si l’on entretient l’énergie nouvelle qui a été donnée lors du passage de grade en donnant le meilleur de soi-même pour participer à la vie de la Loge, alors la magie opère. Le regard s’ouvre, la connaissance du mystère s’approfondit, et la qualité du Frère s’affine.




Qualité de l’être

Le chemin de connaissance qu’est la voie initiatique est un processus alchimique au cours duquel le matériau se transforme suivant des états identifiables. Ces états sont des gradations de la Lumière. En tant que tels, ils ne relèvent ni de la fantaisie, ni des particularités individuelles, mais d’une véritable construction, dont les étapes ont chacune leur raison d’être et se placent à un moment déterminé sur le chemin.

Si les Surveillants ont plus particulièrement en charge la formation des Apprentis et des Compagnons, le Vénérable Maître est responsable de la cohérence de l’ensemble. Il doit conduire les feux de la Loge qu’il dirige afin que le Grand Œuvre s’accomplisse. L’organisation des grades est un élément important de cette conduite des feux. En effet, comme nous l’avons souligné précédemment, à chaque grade correspond un type de feu particulier. Chacun d’eux purifie le matériau et révèle en lui ce qui est utile à la construction du Frère, car seul ce qui est de nature fraternelle peut aller vers la Lumière.

Un grade est la concrétisation d’une reconnaissance, et celle-ci vient à son heure : l’adepte passe lorsqu’il a mûri en lui la bonne réponse à la question que le gardien de porte lui posera. Une formule égyptienne résume bien les qualités requises : « Il faut répondre aux questions posées par le Gardien du Seuil, être purifié, ouvrir le cœur pour que la joie y pénètre, et ouvrir le regard pour contempler la puissance créatrice7. »

 

Purification, capacité d’intuition, ouverture du cœur et du regard, telles sont quelques-unes des qualités à éveiller et à développer sur un chemin de connaissance. Il ne s’agit pas ici d’acquérir un savoir, mais de s’éveiller à une certaine qualité d’être qui se révèle et s’aiguise au fur et à mesure que l’on participe à la vie de la Loge. « Seuls des arguments logiques, des doctrines rationnelles et des expériences peuvent se communiquer, mais la Connaissance est d’un ordre surnaturel et ne peut se transmettre ni par écrit, ni même de la bouche à l’oreille : elle est d’inspiration, d’illumination directe », observe Schwaller de Lubicz8 à propos de la connaissance et de sa transmission. Ceci motive l’utilisation des symboles et des paraboles dans les textes sacrés ou les écrits des Sages. De même, cela explique la nécessité des grades qui traduisent l’existence de niveaux de perception différents de l’univers symbolique du temple.

 

Un Frère est un matériau précieux qui ne doit pas être gaspillé, il porte en lui un feu qui a pour nom « désir d’initiation ». La Loge qui l’a accueilli en son sein se doit de l’entretenir et de l’amplifier. Les signes de reconnaissance, les symboles, les formules de connaissance propres à chaque grade et qui ont été légués par la Tradition fournissent l’équipement nécessaire pour atteindre ce but. Ils offrent à chaque Frère la nourriture appropriée à sa capacité d’assimilation du moment. Ainsi les richesses de la conscience ne sont pas gaspillées mais enrichies, et les Frères approfondissent leur perception du Mystère pour devenir des suivants de la Lumière.






LA HIÉRARCHIE SACRÉE ET LES GRADES 

Une organisation initiatique est essentiellement hiérarchique, si bien que l’on pourrait voir là un de ses caractères fondamentaux, quoique ce caractère ne lui soit pas propre. Cependant, la hiérarchie initiatique a quelque chose de spécial qui la distingue de toutes les autres : elle est formée par des degrés de « connaissance », et aussi par une organisation des fonctions fondée sur le modèle de l’Homme cosmique9. Elle est donc de nature symbolique et sacrée10. Le degré correspond à un niveau de conscience
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Fig. 2

Fondement de l’Art royal, le modèle de l’Être universel ne se laisse pénétrer que graduellement. Chaque marche franchie correspond à un degré nouveau d’intégration à l’égrégore de la Loge, et de perception du mystère qui couronne l’œuvre.

(Andreas Libavius, Alchymia, 1606)





particulier et à une certaine qualité de feu nécessaire à l’Œuvre. La fonction est l’expression d’une puissance créatrice appartenant au corps de l’Homme cosmique, l’Être universel qui crée le monde à chaque instant.


Un corps de fonctions

Le temple est l’expression du croisement entre ce corps de fonctions et les grades. Les fonctions sont incarnées par les offices, qui se trouvent à des endroits déterminés de l’espace rituel. Le plan de celui-ci peut être présenté de manière synthétique en trois parties, de l’Orient à l’Occident : le naos, la salle hypostyle et le pronaos11, ou encore, selon la tradition judaïque, héritée des Babyloniens : le Saint des Saints, le Saint et le Vestibule. Trois chambres, correspondant aux trois grades d’Apprenti, de Compagnon et de Maître, composent également le temple : la chambre du Symbole, la chambre du Trait et la chambre du Milieu. Lorsqu’elles sont rituellement réunies, on peut affirmer que le plan du temple est complet. Chaque Frère se trouve alors rattaché à la hiérarchie sacrée par l’intermédiaire de la chambre dans laquelle il a été admis, et le corps de fonctions est reconstitué et animé afin que l’œuvre soit accomplie.




Le bonheur d’être à sa juste place 

Dans Her Bak “Pois-Chiche”, d’Isha Schwaller de Lubicz, un maître s’adresse à Pois-Chiche pour lui faire entendre le sens du travail initiatique mis en image sur une paroi du temple où l’on voit divers œuvrants s’activer à leurs tâches. Le maître parle pour eux : « … Nous savons la valeur du geste juste, c’est notre gloire. Et voyez : la matière qui nous est confiée, nous ne la gâchons point ! (…) Nous savons ce qui donne à l’artisan sa joie, sa joie qu’il ne raisonne point, mais qui lui fait scander son travail en chantant, et rythmer les coups de hache et les chocs du marteau. Petit frère, petit frère, il n’y a point de tristesse en nos labeurs ! Le rythme des outils fait partie de la symphonie où le sang de chaque ouvrier prend conscience d’un mouvement de l’Univers12. »

 

Cet extrait fait bien comprendre la dimension cosmique que prend le travail dans le temple. Il ne se réalise qu’en s’inscrivant dans une hiérarchie qui n’est pas de nature humaine. Loin d’être contraignante, la hiérarchie est source de joie, une joie qui anime le cœur des œuvrants et guide leur action. L’intégration dans une hiérarchie sacrée élève l’homme vers ce qui est plus grand que lui. Chacun s’y trouve à sa juste place pour œuvrer en exprimant le meilleur de lui-même.







Une hiérarchie de devoirs

Dans le temple, le déploiement des fonctions et la reconstitution de l’Homme cosmique font vivre le mystère de la création du monde. Le mythe de création est mis en acte par le rituel. Chaque chose est à sa juste place, les fonctions s’animent suivant un ordre précis, et la justesse sécrète d’elle-même une hiérarchie. On y accole l’adjectif sacré pour bien faire percevoir qu’elle n’est pas une organisation arbitraire mais l’expression de la réalité de la vie, de sa structure intime. Issue de la vie dans son essence, elle permet d’agir dans l’incréé et dans l’invisible, sans pour autant que ceux qui agissent puissent revendiquer un quelconque pouvoir ou avantage personnel. Au contraire, plus haut se trouve un Frère dans la hiérarchie, plus lourds sont ses devoirs et les exigences qui pèsent sur lui.

La hiérarchie d’une loge initiatique est celle de toutes les parties du corps du Maître, organisées en grades, de manière à ce que ce corps renaisse en permanence, comme le fait la vie.






POURQUOI TROIS GRADES ?


L’organisation des communautés de bâtisseurs

La Maçonnerie étant issue d’une organisation de métier, on pourrait penser que l’existence des trois grades vient de cette tradition. C’est à la fois vrai et faux. Faux, car les loges de Maçons du XVIIe siècle, si l’on en croit les textes anglo-saxons, ne connaissaient que deux grades : celui d’Apprenti entré et celui de Maître et Compagnon du métier. Ce n’est qu’à partir du XVIIIe siècle que le deuxième degré fut dédoublé, pour donner naissance aux grades de Compagnon et de Maître13.

Il est bien vrai, en revanche, que l’on trouve une structure ternaire de grades dans les premières confréries médiévales des métiers de la construction, à la tête desquelles se trouvait le charpentier-maçon du roi qui détenait les secrets du travail de la pierre et du bois. Si l’on remonte plus loin dans le temps, jusqu’à l’origine de la tradition des constructeurs, on découvre que la confrérie des bâtisseurs de Deir el-Medineh, en Égypte ancienne, était déjà structurée en trois grades : Apprenti, Compagnon et Maître. Cette structure s’est transmise aux confréries de bâtisseurs du Moyen Orient, puis d’Occident.

Une autre explication d’une structure en trois grades est suggérée par Papus dans son ouvrage intitulé Ce que doit savoir un maître maçon. Il y rappelle la manière dont Hiram a organisé le chantier du temple de Jérusalem : il a tout d’abord séparé les bâtisseurs en trois corporations : ceux du bois, ceux du métal et ceux de la pierre. Dans chaque corporation, il a de nouveau créé trois groupes : les apprentis, qui étaient les moins instruits, les compagnons, habiles dans leurs ouvrages, et les maîtres qui dirigeaient les équipes. Les artisans étaient donc organisés, en premier lieu, selon leur aptitude à travailler un matériau : bois, métal ou pierre. En second lieu, selon leur capacité et leur degré de connaissance de l’art.




L’héritage des « écoles » de Sagesse de l’Antiquité

Autre source intéressante : les communautés à mystères de l’Antiquité. Les plus anciennes se trouvent en Égypte ancienne, terre de mystère et de construction s’il en fut, mais l’étude des différents courants de cette tradition, particulièrement vivace dans l’empire romain, permet de constater l’existence de deux grandes étapes correspondant à ce que l’Antiquité avait coutume d’appeler : Petits et Grands Mystères. On trouve, d’une part, la purification et l’enseignement, que l’on peut assimiler aux grades d’Apprenti et de Compagnon, d’autre part le passage par la mort et la nouvelle naissance (palingénésie), qui correspond au grade de Maître. L’héritage de ces communautés initiatiques antiques s’est transmis notamment par le biais des constructeurs de cathédrales. Si de multiples sources sont venues enrichir cette tradition, son but est toujours identique, quels que soient le temps et la latitude : la pratique de l’art des rois – l’Art royal –, qui consiste à entretenir le lien entre le sacré et le terrestre, entre l’Homme cosmique et l’être humain, et cet entretien passe par la pratique de la sagesse.
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